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FEUILLETON.

LE FILS DU FISCAL-
L

—Celle-ci va lui répondre. Mais
laclochette de l'enfant de chœurré-
sonne : tous les visages se baissent
vers la terre. En vain, la pauvre
Rosario reste debout, frémissante,
pleine d'angoise, nul ne luiré-
pond. Enfin los gens prosternés se
relèvent et lumanola compatissan-
to dit à Rosario :
— de l’ai vu rôder autour de la

chaire,de Saint-Sébastien avec de
grands yeux étonnés.
—Eh bien ! dit la mère la fièvre

dans le regard.
—Je crois qu’il se sera caché

dans la chaire, pour vous effrayer.
Rosario s'¢lance vers la chaire.

Cette chaire de Saint-Sébastienest

de velours craimoisi en broderie
d'or, couverte do chagrin et garnie
de clous d'or ; le tout est orné de
grandes glaces, eudu milieu de son
impériale s'élève un petit clocher
rempli de clochettes dor. ;
Mais là non plus, la mère ne voit

pas son enfaut ; alors elle frissonue
sous sa mantille que froissenk ses
doigts crispés; elle Croit sentir sa

raison vaciller dans son cerveau ;

mais elle se roidit coutre son dé-

sespoir. Elle redevient calme. Quel
calme!
—Folle ! misérable | murmure-l-

elle. J'ai oublié mon enfant. Je n’ai

pas veillé sur lui. Je suis une mau-
vaise mère. Mais on-me le rendra.
On s’agite, on fait tumulle dans

la chapelle; des regards irrilés se
tournentvers elle : elle sort de l’é-
glise. ;
Sur la place, elle voit dancer,

tournoyer, tourbillonner dans des
cercles de carton doré une pelile
gitana aux cheveux crépus, dans
lesquels brillent quelques jelons
de cuivre moins ardents que ses

grands yeux sauvages, à moilié
couverte de loques aux couleurs
criardes, rouge, et bleu, cognant
de ses doigls maigres un tambour
de basque, chantaut, d’une voix
enroués et essouflée, une chan-
son bizarre lorsqu’elle cesse de
tourner, pour tendre sa sébile aux
groupes qui s'arrondissent en cer-
cle de spectateurs autour d'elle.
Un souvonir jaillit à la pensée

de dona Rosario.
C'est bien là cette petite mondi-

ante quise cachaitderrière la vieille

La mère ne les avait pas regardées,
maiselle les avait vues lorsque le
etit Cristoval était venu chercher
à piastre.
Jtosario fend le cercle de soldats,

d’oisifs, d’aguadores elle se jette
comme une lionne sur la petite gi-
lana, et lui crie au visage:
—Est-ce toi qui à volé mon en-

fant?
La gitana reste interdite, pâle,

trembiante.
—Voleuse d'enfant! répète la

mère. Où est mon petit Cristoval ?
répondras-tu ? Voyons? donc? Et
elle la secoue brusquement, vio-
lemment ; mais la petite reste mu-
ette. On s'écrie, on se presse autour
de l'enfant ; le peuple s'émeut et
menace de la lapider ou dela jeter
à l’eau ; on crie : À la sorcière !
les alguazils arrivent, la gitana
tombe à genoux demande grâce. La
mere implacable répète toujours:
—Rends-woi mon enfant| qu'as-

tu fait de mon enfant ? aie pitié de
moi, ou je n'aurai pas pitié de toi!
Mais la gitana ne pouvait rien

dire, sinon qu’elle a obéi à la vieil-
le mendiante qui l’a renvoyée de
l'église au moment oule petitCris-
toval s'approchait, en lui ordon-
nant d'allerl’atteudre sur la place.
—On l’emmène en prison, pourlui
en rouvrirle lendemain la porte et
la rejeter sur le pavé. Le pave est
son gagne-pain,
Cependant Rosario reste cons.

lernée comme une statue de la
douleur, sans voir cette foule qui
l'enviroune, qui la plaint et la re-
garde, Alorsquelqu’un de la foule
s'approche:
—Senora,je vous plains ; mais

rassurez vous! :
—Me rassurer !
—L'onfant se sera égaré,
—Perdu ! perdu !
—Quelque âme charitable l'aura

ramené au logis.
—Quelle idee ! et moi qui reste

là. Folle !
—Etes-vousretournée chez vous

Senora ?
—Non ; j'y cours !
Quoiqu’elle tremble à la pensée

de perdre son dernier espoir, —de
trouverson logis vide et muet,—el-
le part résolument. Mais aumème
instant, quant olle se souhaite des
ailes pouraller plus vite, une main
de fer la retient,
—Prenez garde ! lui dit-on-
. Eu aussitôt une foule de voix 8'6-

crient: :
—À genoux| à genoux | Une procession sort de l'église,

Dona Rosario essaie en vain de
faire quelques pas; les voix ton-
nai-los de tous ceux qui plaignaient
toutà l'heure redisent menaçantes ;
—À genoux ! genoux !
La procession défile : on porte le

saint sacrement à un grand d'Espa-
gue qui se meurt.

Et pour des Espagnols, en pareil
cas, tout doit s'arrêter, vengeances,
justice, colère et pitié.

Rosario reste immobile.
—Àgenoux donc devant Dieu,si

vous voulez que Dieu vous rende
votre onfant, lui dit une femme du
peuple, etla pauvre mère tombe
ageuouillée sur la terre ; le cœur
mordu par l'angoisse, palpitante,
complant les minutes et lessecon-
des,elles regarde défiler lentement
la procession silencieuse.

Et dans ce silence elle écoute,
comme si la voix du petit Cristo-
val allait résonner joyeusement à
ses oreilles. Ceci, Madame, est un
trait caractéristique des mœurs es-
pagnols. Souvenezvous que c'est
en Espagne.que l'étiquette défen-
dait de toucher à là reine, même
pourla sauver lorsque son cheval
emporté allaitla broyer sous ses
sabots ferrés d'argent ; que l'éti-
quette défendait à tout autre qu’à
tel noble camérier d'éleindre le
braseru dont la vapeur asphyiiait
son roi esclave; qu’un courtisan
brûlait son’ palais où il avait dû
donner l'hospitalité par ordre de
l'empereur Charles-Quint,—et qu’
un jeune seigneur iucendiait sa
maison, afin de sauver sa dame
dans ses bras.

Cependantle temps passe, terri-
ble danssa rapidité comme l'éclair
et la foudre ; doux Rosario se relè-
ve el va droit devant elle comme
une idiote.

“ Tantôtelle regarde le ciel, com-
mesi elle cherchait une trace dans
l'air ; tantôt ses yeux sont fixés à
torre, comme si elle cher :hait l’em-
proiute de deux petits pieds sur le
sol.

Enfin elle arriveà son logis et
le trouve vido, La ou cotte douce
voix retentissait, bruyante, joyeu-
se, étourdie, le.silence est morue.
Au haut del'escalier, elle rencon-
tre son mari, don Andres. Deux
interrogations se croisent:

- —Oû est Gristoval ?
À cette double question, pas de

réponse. Le mari reste stupéfait
de douleur. Oe’ fiscal était “dre ;
il tenait à l’humanité par ce côté
sacré. Les tigres aiment bien leurs petits,

La mère veut descendre I’esca-
lier et courir, Dieu sait où, dans la
rue, dans les champs, dans la mon-
tagne. Mais elle tombe sur les
marches, épuisée,et sa tête se meur
trit aux ciselures de fer de la ram-
pe. Elle se soulève un pou la figu-
re sanglante, et pousse don An-
drès :
—Mais allez donc ! mais courez

donc ! mais cherchez le done !
Lo mari hébété descend. l'esca-

lier, et la mère reste évanouie sur
les marches.

L'enfant ne se retrouve pas.
À partirv.de ce jour, dona Rosa-

rio prit le deuil et ne sortit plus de
chez elle que pour aller à Notre
Dame d’Atocha, dans la chapelle
où elle croyait toujours voir son
enfant, où elle l’avait vu pour la
dernière fois, où elle l'avait perdu,
où elle espérait le retrouver un
jour.
Chez elle, quelle nuit sombre !

Plus d'enfant derrière les buissons
du jardin. On donne la volée aux
oiseaux de la volière. On brise la
barrièro toute chargée de plantes
grimpantes qui entoure la pièce
d'eau ; nul enfant, bruit et jeie de
la maisou, ne peut y tomberdésor-
mais! O choveux blondslissés avec
amour, petites mains jointes pour
lu prière, qu'êtes-vous devenues ?
—À celle heure, Gristoval trem-
ble peut être en haillons dans la
poussière du chemin, sousle bâtou
d'une mendiante ; sans pain dans
son écuelle ; la jous maigre et pd-
le, ses doux yeux tornis par les
larmes. À cetle pensée le cœur de
dena Rosario se brisail.
Les semaines, les mois, les an-

nées se passèrent.
Le père s'etait consolé ! Don

Andrés était un véritable homme .
de justice, sec, ponsant, cruel et
cupide; l'habitude de voir le crime
de près lui avait fait un cœur de
bronze. Îl était le digue réprésen-
tant de cette morale facile qui con-
‘siste à jeter l’anathèmesurle pau-
vre diable qui vole un pain pour
nourrir ses enfants criantlafaim,
et à donner une poignée de main
au riche banqueroutier qui va re-
prendre ‘les affaires. Pour lui, le
succes justifiait toujours les moy-
ens.

A CONTiNUER.)

Un régimont passe, la musique on tête.
Tomi demande ;
—Dis-dono; mamap, A quoi servent lessoldat qui ne font pas de niusique ?
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Correspondance de Ladé-

bauche.

Lonpnes, 4 Juillet, 1879,

MoN CHER CANARD.

Je ne les ai pas lÂchés d'un pas.
Je les au suivis tous deux jusqu'à
teur hotel. Johnny et” Tilley ont
“ bummé” dans les environs du
bureau colonial une partie de la
journée.
Pour tâcher de trouver quelqu’

un qui leur paierait un “‘ free
lunch.”
Gommo il n’en venaient pas à

bout, je leur proposai d'aller faire
un tour chez la bourgeoise. Ils
icceptèrent mou,offre et nous nous
nimes en route pour le petit vil-
lage de Windsor. Nous arrivâmes
après cinq heures, quelques minu-
tes avant l’angelus,
Les servantes étaient ‘ après ”

mettre la table.
Nous entrâmes dans la cuisine

ctju présontai- Johnny ot 'lilley
aux domostiques:
Les servantes firent les yeux

doux à mes deux amis, parcequ'el-
les croyaient qu'ils étaient bien ar-
gentés. Le repas devait être bon
à en juger par toute la viande qui
était daus les fourneaux. Victoire
avail dû faire boucherie la veille.
‘Uy avait des soques, du boudin’

Touge et blanc, de la graissé de
panne, dela tête en ‘fromage, des
Horetous, des ragoûts de pattes,{des
ragoûtsde’boulettes” Je’ t’assure
jue ¢a puait bon l'odeur qui sor-
lait des * saucepaunes | ”
Les “‘ Lombleurs ” qu’on montait

dans la salle étaient reluisants
comme des trenle sous neufs. Je
disà la cook: Y-atil moyen de
voir la bourgeoise ?
_ Elle me repondit: * Je ma aller
ia crie betot. Elle aime toujours
À te voir rien que-pourile “ fun”

- lim aVlendant,‘comme'je vois que

LE CANARD .
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CuarLEAU.—Mais, mon pauvre

vous donner uue beurrette de go-
retons à tous les Lrois.

Aussitôt dit, aussitôt fait. La
cuisinière sortit de la “ huche ”
un gros pain de ménage et nous
donna à chacun un gros ‘ crous-
seton.”

Onse servit de goretons à même
la terrine. Commej'étais le “ best”
dansla cuisine, j’eus le plaisir de
croquer avec mon pain une grosse
“libéche ” de soque. -
Johnny, Tilley pour remercie

la . cuisinière, commencèrent à
éplucher les patates et les navoaux
dans une grande terrine de fer-
blanc au-uessus du lavier. Moi,
étant moins gênéque los autres,
j'ôtai mon “ coat ” et j'allumaimon
“ bougon.” .
Tout en faisant son * bardas”

de Laagevin,

Dis moi, Ladébauche, Joly est-il
rentré dans le chanquier de Luc Ÿ
—Oui, c’est bien triste de voir

comme les choses se ‘“ mauigan-
cent” à Québec. Lorsque Luc a
ouvert son -chantier, il avait l’air
bien ‘* chéti. ll avait les yeux
cervés comme s'il avait passé la
nuit sur la “stand.” Ill me faisait
Peffet d'un homme qui était 4 la
veille de s’acheler un capot de sa-
pin saus manches. Jo te garantis
que lesgens de la gang à Ghapleau
ue lui laisaient pas grand façon.
Joly, lui, en commençant ne pa-
raissait pas bien ‘“* game.”Ses gens
ont mir de poules qui marchent
dans le bré, S'il n’avail pas reçu
des cageux de Rouville etde Chain-
bly, il aurait eu beaucoup de dif-
ficultés a se tenirdans le chanlier.
Mais; à présent, une question :
qu’est-ce que Victoire pense de
l’affaire à-Luc? -
—Moncher ami,notre bourgeoi-

seest restee bien jongleuse depuis
le départ de' Joly.” sangevin ne
voulait pas se risquer dans la cui-
sine,‘ ‘parce dn’un des marmitons
lui avait dit que Mame Victoire ne
voulait-plus se faire bâdrer'par lui.
Elle lui avaitdonnéla permission
de‘lüi'atfacherune lavette après la : Voüs/vous'brossez/lé"ventre*jé'vas
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la cuisinière me parlait de Joly et|.

queue de son habit Ja première'fois|"
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NOS FINANCES.

Joly, comment espères-tu lancer
celle [usée avec une pareille queue ?

qu'il viendrait “gosser ” avec les
domestiques.
Dans tousles cas l'affaire à Luc

n’est pas bien propre. Mame Vic.
toire pense qu'il y a quelque chose
de ‘ suspissemastique” dans sa
conduite et elle finira “tette bien ”
à recommander à son gendre De-
lorme de le faire sortir du chan-
tier.
Puis se tournant vers Johnny

elle lui dit:
 —Vous ne crachez pas dedans.
Vous prendrez bien quelque chose ?

—Akhoui, répondit Johnny, n’y
A pas de soin. Envoyez fort.
La cuisinière alla vers une ar-

moire et-en sortit une cruoche bou-
chée avec un “ coton ’’ de blé-d’in-
e.
Cétait du “ high wine.”
‘Nous primes chacun une larme

et au moment où nous reprenions
la conversation sur l'affaire do Luc
nous ontondimes du train dans Je
passage.

C'était la bourgeoise.
Eile entra dans la cuisine el nous

fit une belle révérence en nous in-
vitant à nous asseoir sur le banc-
lit. J'introduisis mes deux amis.
Mame Vicloire se rappela d'avoir

vu Johnnyet elle recounut en lui
un homme en qui elle avail beau-
coup de confiauce. Après deuxou
trois minutes dô “* parlotte ” la
bourgeoise invita mes deux amis
à monter avec elle dans le saion.

Elle me dit:
J'ai à causer d'affaires privées

avec ces messieurs. Lxcusemoi,
Ladébauche. Tu resteras dans la
cuisine, pendantque ces messieurs
seronl en haut. Espére un peu,
lorsque je descendrai, j'aurai des

J choses intéressantes à to ** conter.”
Madame disparut avec mes deux

compagnons. lle n’était pas plus-
tôt partie que j'entendis la trom-
pette de [er blanc du postilion qui
passait avec la ‘ mail” daus le
6 stage.”

Je griffonne ces mots à la hâte et
je le tes envoie par ce Courrier. A
la semaine prochaine.

- ‘Toutà toi.

LADEBAUGHE,: 
 

Notre Excursion.

Le ‘* Canard ” célèbrera, samedi
le 2 aoûl prochain, sa troisième
année d'existence par son excur-
sion ordinaire à Québec à bord du
magnifique vapeur ‘ Canada.” Les
organisateurs de cette excursion
populaire sont à compléter les ar-
rangements nécessaires A la de-
mande d’un grand nombre de nos
amis, il a été résolu que nous com-
mencerions la vente des billets la
semaine prochaine. Alors nous

| |donnerons à nos lecteurs quelques
détails du programme qui sera
aussi attrayant que celui de l’an
dernier.

 

-———

Assemblee Legislative.

L’Orateur prend une cerise et
son siége à trois houres.

L'ordre du jourappelle la discu
tion sur l'adresso.

L'Ilon. M. CHarcEau—M. l'Ora-
teur, avant que nous faisions co-
pier l'adresse à Son Excellence,il
importe de savoir si le nom du
lieutenanl-gouvernourne sera pas
changé avant que nouslui présen-
tions le document en question.
L'Hox. M. JoLy.—Voussavez que

M. Delorme est un jeune homme
un peu propre et il n'est guère
probable qu’il fasse sortir Luc de
Spencer Wood.
M. LonANGER.—C'est là une sim-

ple supposition el je crois que
l’honorable Premier n’en est pas
plus sûr que moi.
LANGELIER—1] y a assez long-

temps que nous nous faisons gau-
ler par les bleus à propos de Luc.
Je propose, secondé parle député
de Rimouski, que la question de
Luc disparaisse de la discussion.
Adopté.
M. PELLETIER—J'aimerais à sa-

voir si le gouvernement a l’inten-
flon de nous tenir bien longtemps
en session.
L'Hon. M. Jouy.—Nous allons

couper au plus court, carle gou-
vernement « hâte d'être débarras-
sé des bleus qui nous ‘‘ watchent”
de trop près. Une fois la session
finie nous louerons le ‘“ runroad ”
el nous ferons de l’argent comme
du poil. Si les bleus veulent s’en
aller de suite, ils ont en belle.
L'Hox. M. Cuarreav.—M. I'Ora-

teur, n’y aurait-il pas moyen de
savoir des honorables messieurs
de la droite s'ils sont pour nous
* bosser ” bien longtemps ?
Je serais heureux si je pouvais

savoir au juste quand est ce que M.
Joly se propose de lâcherle gou-
vernement, car, voyez-vous, gi ne
paie pas de blaguer le service ici
pendant trois mois.
L'Hon. M JoLv.—Je ne débar-

querai pas de dessus le poulain
tant que j'aurai une voix de majo-
rité. La seule espérance que je
uis donner aux bleus c’est * l’en-
frewäpage” de Luc, si l'Angle-

terre refère la question à M. De-
lorme.
Le sergent d'armesinforme l’Ura-

teur que M. Raymond Préfontaine
est dans le passage et demande à
prendre son siége en chambre.
- M, Jouy.—Si, vous voulez espé-
rer uno minute je vaisallerle cher-« Ce,

- Cheravec myn ami Nelson, 



   

L’Hon. Charceav.—M l'Orateur
Je voudrais savoir si c'est vrai que
Préfontaine est élu pour Chambly.
L’OnaTeun.—Comme de juste.

Tous les journaux rouges l’ont
annoncé et j'ai reçu un Certificat
de M Bouthillier, l’officier rappor-

L'Hon. CHarLzau.—Moije ne croi- |
rai jamais que c’est arrivé. i
M. Prcann.—Moi je m’oppose &:

l'entrée de Préfontaine avant que : 2
son “ arrificat” soit* indulgencié ”|
par le Greffier de la Couronne en
“ chicannerie.’ té
Joly fait uu clin d'®il & Turcot-

te et celui-ci ordonne que le dépu- ‘
té de Chambly soit introduit. !

teur. |

i

LEOANARD.

  

M. Préfontaine, escorté par MM. Z—=
Joly et Nelson' fait son apparition
en chambre et prend le siège du
Docteur Martel en disant qu’il y
restera collé pendant toute la du-
rée du Parlement.

M. Joly informe la chambre que
le gouvernementdans le but d’en-
courager la Compagnie do gaz de
Québecest d'icidé à faire durer les
séances depuis le soir jusqu'au
lever pu soleil.
M. Bouthillier dit qu’il votera en

faveur de toutes les “ rigannes ”
ministérielles quelles ‘qu’elles
soient. Il dit qu'il a une confian-
ce aveugle dans le cabinet Joly.

M. Mathieu donne avis qu’il a
l'intention de présenter une mesu-
re à l'effet de régulariser la forme
et les dimensions des parapluies.
M. Tarte dit qu'il demandera

lors de la discussion du budget
une appropriation de $150 alin
d’acheter pour chacun des dépu-
tés une copie de “l’Assommoir
d’Emile Zola; son vocabulaire
d'injures dans le jargon canadien
étant épuisé.
La Chambre s’ajourne.

 

AVis.

Les porsonnes qui désireraient
se procurer la romance nouvelle,
intitulée : ‘“ Bienlôt je dormirai le
dernier des sommeils,’’ lobtien-
dront en s’adressantäà M AURELE
BARTHE,‘ Boîte 236 ” B. P. T'rois-
Rivières,

—_——————

LES BARBIERS BAVARDS.

Ily a quelques jours, il y eut
un incident assez comique dans
une des boutiques de barbier à une
potite distance du palais do jusii-
ce.
Un individu de St, Henri ne pou-

vant pas endurer la loquacité des
Figaro de son canton, résolut de
se faire raser dans le centro de
Montréal, sans entendro des ques
tions'ot des discours saugrenus,

Il entre:dans une boutique et
sans ouvrir la bouch3 il présente
au premier barbier qu’il rencontre
une carte sur laquelle il avait
écrit: “Faites moi la barbe, pas
trop ras.
Le coiffeur lui Âit signe de s’as-

seoir sur une chaise, Puis lui
nouantla servielle antour dun. col,
il dit à ses camarades:

“ Voilà un sourd et muet, si je
i coupe, il ne parlera pas, celui-

’  
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La prochaine position qui sera prise par M. Joly à Québec.

 

 

 

—Je penserais, dit un de ses
compagnons qui attendait une, pra-
tique. Ce siffleux-là parait faciie
à raser.

—l’acile, il a des soies comme
uncochon. La peau est comme
du cuir à semelle.

Les barbiers se mirent à rire. La
figure du client ‘disparaissait sous
l’épaisse buée de savon et le ra
zoir attaqua ses joues.
Alors les critiques recommencé-

rent de plus belle.
—Ah quel fouillon. S'Il éter-

nuait où diable irais-je? Sa joue
est plus dure qu'une pierre tar
gue.
—Veux-tu que je lui tienne le

nez, pendantque tu lui raseras la
lévre ?
—Îl a une haleine à tuer les

mouches à quinze pas.
—Prends garde de laisser Lom-

herton razoir dans son oreille, tu
ne le retrouverais jamais.

+—Quelle sale chevelure, dit le
Figaro, en lui passant les doigts
sur la tête. Tcris-moi donc un
billet lui demandants’il veut un
shampoo.
La carte s'écrit et elle est présen-

tée au client, Celui-ci hoche la 18
te et se leva de la chaise après le
dernier coup de brosse.

Il donna dix cents au barbier et:
lutdit: C’est correct, mes en-
fants. Je m’occupais fort peu de
voire conversation. Je pouvais
l’endurer assez bien ; - tout ce ‘que
je craignais c’est que vous parliez
de théâtre, de protection ou dela
question de Letellier. ;

Il disparut, et les barbiers réstè-,
rent rêveurs près de leurs chaises:

1
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Mieux vaut Tard que Jamais.

TI n’est pas rare de rencontrerde
nos jours, des jeunes gens qui se
-prennent à regretter le peu d’ins-
truclion qu'ils ont reçue dans leur
enfance, ou qui se plaignent d’avoir
consacréau- jeu et à'dés riens les
momentsqu’ils auraient dû passer.
à l’école. :Ils agiraient bien diffé.
remment, disent-ils, “maintenant

.pays—s'il est doué d’une intelli-

(sociale,ouvrir des horizons plus 

qu’ils.sont d'âge à apprécier l’im-
portance de l'éducation, s'il était
encore temps. Pauvres jeunes
gens! ils ne s’aperçoivent pas que
s'ils mettaient à profit les mille oc-
casions de s'instruire qui s'offrent
chaquejour, ils pourraient en peu
de temps acquérir une instruction
passable. Ils se considèrent trop
avancés en Âge pour apprendre, eL
passent plus de temps à déplorer
leur manque de savoir qu’il n’en
faudrait pour acquérir les connais-
sances qu&}s désirent avoir. On
raconte, à'Ce sujet, que le père du
professeur Summer, de Yale Col
lege, ne savait ni lire ni écrire
quandil vint s'établir, jeune ou-
vrier, aux Etats-Unis.
Vingt ansaprès, il était considé-

ré comme un des plus lettrés, à
Hartford, Conn. Au lieu de s’épui-
ser en regrets stériles sur son dé
faut d’instruction, il apprit à lire,
surtout à lire avec fruit, Do même
plusieurs de nos hommes mar-
quants aux Etais-Unis ont com-
mencéà s’instruire après avoir at-
teint l’êge mûr. L’ex-Président
Johnson n’apprit à lire qu'après
son mariage. Son épouse fut son
premier instiluteur,
pas pourquoi l’ouvrier ou le labou-
reur-—fut-il le plus ignorant du

gence ordinaire et d’une volonté
ferme, ne pourrait.pas s'instruire
et par ce moyen augmenter: la
sommede jouissances que procure
cette vie,

Il pout, en lisant assidûment les
journeauxet, leslivres de science,
améliorer sapositionAnançière let

-vastes:à ses enfanis;.et..reprendre
amplement en- peu’: de : temps: Ce
dont la pauvreté ou Ja négligence
l'a privé dans sa jeunesse.

“couacs.
Dimanthe--avant-dernier,-iMM.

:Chiatle#Tliibäult'et-Ernest“Désro-
sierspneuuneprisedebecàSt.David. àl’opcasionde,l'élection deYamaskä..L'engueulement à.été
ldesiplus comiqués/des.deux.cô;és."|-
+Booutons-les, * «ii. +

On ne voit}

. .

Desnosiers.—Messieurs les élec-
teurs, mon père était marchand.
THIBAULT.—Ne le croyez pas,

messieurs; co n’est pas vrai, son
père était boucher,etluiil est cent
fois plus boucher que son père.
Desrosiers.—Si mon père était

boucher, le père et la mere de ce
monsieur étaient des gnêteux. Ils
(quêétaient des coppes pour se met-
tre en extase.
Le dimanche suivant la discus.

sion eut lieu dans le même villa-
ge entre le sénateur Trudel, MM.
Wurlele, L. H. Frécheite et Rai-
che.
Les orateurs des deux côtés fu-

rent très courtois.
Les ““ habitants ” s’en aperçu-

rent et l'un d’eux disait à un mon
sieur de Montréal.
—C'est bien plusjoli d'entendre

ces messieurs. C'est pas comme
ces deux “ macabons” qui sont
venus dimanche dernier.

=
>»

Nos remerciements à M. Lemire
pourl'envoi d'une oxcellente pho-
tographie du char allégoriquede
la section des Lypographes qui a
figuré dans la procession de la St.
Jean. Baptiste.

ss

On pare “un homme nouvelle-
ment marié.
—Encore un qui se metla pier-

re au cou, dit un des assistants.
—Oh ! monsieur, faitune dame

qui a entendu le propos, voilà qui
n’est pas du dernier galant.
—Perinettez, madame, il y a

pierre el pierre. Je ne parle en ce
moment que d’une pierre pré-
cieuse. .

Faute d’un clou, le fer du che-
val se perd ; faute d’un fer, on perd
le cheval ; faute d’un cheval le ca-
valier est tué; ne négligez pas les
petites choses.

-
“

Un bon parti—Un bourgeois va
marier.sa demoiselle à un méca-
nicien du chemin do fer du Nord.

Votre gendre à une position dan-
gereuse, lui dit-on,

Oui, mais il mène toujours un
* certain train.”

*
» 3

Rotour de ladistribution des
prix—Te voilà bientôt un homme,
il te faudra penser maintenant.à ce
que tu veux être.
Oh ! j’y ai pensé, papa.
—Eh bien ! quelle est ta voca-

tion ?
—Député.
—Pourquoi?
—Parcequ’ils ont neuf mois

devacancesdonc!”

A ls police correctionnelle.
On amène un affreux -bonhom-

me, horriblement.grélé de petite
vérole, à la yoix sinistrement en-
rouée, enfin qui rendait des points
au célèbre Jean Hiroux lui mème.

Il est accusé d'avoir attaqué pen-
dant la nuit, ur .pauvre homme
qu'il a à moilié assommé.
—Accusé, lui dit le président,

qu’avez vous à dire pour votre dé-
fense 7 . . Cee
—Mon «président,-‘il-faisait.. du ‘brouillard
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Sous le titre de naissance nous
Jisons ,ce qui suit dans la ‘ Mi-
nerve,” . :

En cotte ville, le 25 dece mois, Mada-
me Henri Labelle, utio tille.
Madame Apolhne Nantelle, femme de d

Joseph Millgjour, de Ste. Anne des
Plaines, n 6t€ 1a marraine de cetto pet.te
1 marraine de lu mdre et do ln grande
nière. © 1s sprit encore toutes en boune
sunté et le père do in marraine, M. l‘rau-
gois Nanteile, est aussi on bonne santé,

Nous accusons récoption du Numéro-
Prospectus d'un uouveuu journal appelé
Le Quotidien publié a Levis pur MM,
Mercier et Ute. La nouvelle feuille séra
Indépendante en politique. Le style de
du réduction est oliltaé eu le dépurtement
des informations parait très bien orgaui-
50, Buccès au nouveau confrère,

.
Alfred do G… rencontre dans un bal,

une jeune demoisolle dout la charmante
tigure et la tournure grucieusé et mydes-
Le, firent ‘sur‘lui une tellé Nhpression,
qu'il eu devint subitement épris et qu’il
résulut de lu demander en wariago. 1
futbleu uccucilli, et le jour ‘de lu vére-
“rhobue uilait'êcre'tixé lorsqu’uñe réflexion
"un péu tardive, lui fit demander des ren-
selguCIIENtY & un VIÇUX MONSIEUR, qu'on
fus dit être un viel ami de la fumilie, de
celle qui l’occuprit pour le moment,

11 commengune; ’
—Mle, X... efi Suge. n'est-ce pas?
—Vous m'étounez peaucoup, ropoudit

lo vieux mousicur, :
Allred tit un boud de 14 pouces, mais

reprit aves un pou plus de culine, :
—Au vins, n’a-t-cllé jiunais fait-par-

lord ely? : vo
©! —VYous m’étonnezbeaucoup.

Nouveau boud du surpriso, nouvelle |."
question, LE
-.—Bon mari, si clio en avait un, mal-
gré cos legors 1ncouvéments de son passé
autuit assuré de vivre heureux ?
— Vous m'étonnez beaucoup,
—Duus culin, Usista Alfreu, irrité de

co'laéunisine qui‘laussalt'iluut «penser,
t quo'diuble clio ne sert puscapable deje
tuer pout-étuot +11 . : Le,
; —Vous m'étonuez beaucoup. |
—Bllo n°Jamesassassiné personne |
—Vous m vtonnuz béaucôup.
Urâce à ces repuuses ambigues, Alfred

S'Empressu du rOMpré-sUn WUrtUgo.
Quelques juurs uprès, 1 apprit que Ju

jeune io qu'il avjue Tur ‘epousor étaie,
‘’chutmante, Vonuo,douce, douée culin dé
"toutes les’ vertus,lu’ vioux ‘boblvmne

QU'il avait interrogé-était'sourd comme
"uu pot, depuis quiuze’ ans; il ue © fusuit
pus d'uutre 16pousu, de peur de diro -des
SOLLISCS, :

ured a vould fucconnuoder les cho-

++

ses ; wdis lc père. qui n'est "pas. sowrdl,|
el qui G-munque pus d'esprit, lui; uré-
pouuu vn'lux montrant lu. portes»: |”

’ » o ?Vous w’otounez beudeoup, ji py i
FI a" ; - - + . vu à f

, 1 , . at ‘ “ol ;

Whol CED(fie ain dee :
En pussunb sur lu ruo Se, Murie, No.

491, uous avons lu l’ailiche swyntd vi
. Lei t LL

M. Frangois Lumoureux, murchand tle
brick-u-brack, ist va uchette de Louts es-
pêsou'do ‘gueuille, vituxfer, viel foût,
vieux cuivre, vieux'Plot; cr wut sorts
du buuticlls, isl On vent toute sorte de |i
bouueclls Lu grog elen détule,
SUT RIT Gy :

- Biusiioiny à l'enseigne: |,

oat MrLi;DeBUSSIERES, iv|
ov Mugusingonérul deprovision store;
ait] “hugpotde thé; bewrre'et œufs: |
HepES RER IL EL, Re Mn!

Traduitcommegeoi
; RaGT » ls

Warenousoof the Liggs, oftheThé :
“ul and'ofiBütter.s, > i. a p

Sule Jom 0 ad Ty
GUSTO HURL at ny pol

Veau à deux tôtes chez M, George,Gé-
, 1 line, coin! desyrues Craig ,

uncicuno hich du If ohblo 3tour
tes heures, et l’eutrée grüti

hee
vsir
!
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et Sunguinet, |

DEMANDEZ LE BAUME MÉDI-
CAL DU NORD,

Remède pur sans poivre rouge contre
Choléra, la Diarrhéo, Dyssenterie. Rhu-
mes, Mal de Tête, Mal d’Oreilles, Ma
e Gorge, Coliques, Crampos. ‘Vents

d'Estomac, Maladies nerveuses, Dou-
leurs internes et externes, ot infaillible
dans les plaies,
A vendrepartout.
Dépot principal, No, 126 rue Amherst

Montréal,
x

N'oubliez pas que le meilleur tonique
soul qui soit sortievictorieux‘dansl'ans-

lyse des plus célèbres chimistes de Mont-
réal, cst Je Vin de Quinine de Campbell.
C'est le seul véritable. TI cst préparé
aveo un sherry do première qualité. Les
médecins lerecommandent aux dyspep-
tiques et aux. convalescents, En vente
partout. Méfiez-vous des imitations,

#Fx
Mme:Ghidone- qui”est déjà si avantz- |

geusement‘connue du publio montréalais
pour lasnpériorité de sa cuisine, ouvrira
Mardi le 8 Juillet, l’ancien Petit Vatel.
lle s'est associée avec Madame Ethier,
dont les grâces et los bonnes manières
attireront uue clientèlechoisie à la bu-
vette du nouveau restaurant, Le Petit
Vatel sera dans lu Côte St. Lambert, en-
tro les rues Craig et Fortifications, à gau-
che eu montant,

J

‘1 ne faut pas oublier que le Res-
taurant populaire de J. B. H. Gariépy,
ost toujours là, c'est-à-dire au No. 60Ù,
rue Ste.  Uatherine, et qu’un soul verre
de sonexcellente Créme 2 la glace peut
vous tenirle corps frais pendant 3 ou 3
jours, même quand il fait bien chaud.

4 *
+ » 8

°° © PEINTURE.
+ Nous remarquons dansdevitrine do M.
Jos. Ste, Marnie ct Cie. Y¥marchands de
Nouvéautés, 615 rua Ste. Catherine, un
magnifique Portrait à l’huilo, peint par
M, Louis V. Gadbois,: 188 rac Woile,
coin do la rue Ste. Catherine. Cette pein-
turo est d'un:goût oxquis, ct tous - les
connaisseurs s'accordent à dire que c’est
uu ouvrage où brille le boau telent do
notre jenne artiste canadien. Nous in-
vitons noslecteurs àullor voir ce portrait,

| À est vraiinènt digno d'admiration.
x

: 40

* Lorsque vous aurez lo spleen, alloz fai-
reune purtio de billards à la belle salle
de M, Mercier, chez M, E. Fortin, coin
des rues Notre Damo et St. Gabriel, et
vous serezguéri pour toujours. La salle
de billards de M,Mercier est la plus po-
pulaire de Montréal,

=
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| “|. Pour se procurer de lu viande fraiche,
il faut aller à l’étal de M. Chs, Meunier,

‘| coin des rues St. Dominique et Vitré,
Les familles trouveront leur avantage à
s'approvisionner là. no, épicerie do
première olasso ostattachéo à son établis-
sement,

*
* ¥ .

Allez vous ‘rafraîchir à la buyéÉto. de
M:'Théotime Lanttot, 662 rue Ste, Ca-
therine, et‘vous n'aurez jamais ni coli-

‘ques ni crampes. Ce monsieur ayant une
recette ; infaillible contre-lo choléra du

-(Pays. te, 4, .

. : 4 . Loo ;

AMONCUREAL:—Lo grand nombre
d'achetours quiPest, allé"ivisiter le petit
Stock _de banqueroute offert en vente
‘chez ; Lotendre, Arsenault etCie. 591,

| rue;Sto. Cathorino, à été -émerveillé, des
bas prix, surtoutdansle départemont des
Tweods, Quandon songe que’ pour $2.00
on’ choisitun’ pantalon de premidre qua-
lité ot qué“pour/60 cents on a le choix sur
20 :douzaines’de belles:.vestes : blanches:
Voilà. qui s'appelle Je.**-Bon Marché.” ;;|r 

‘|renoucr connaissance avec Jos.
Comment aller à Trois-Rivièressans

ien-
deau, ci-devant do l'Hôtel du Canada?
Il tient l’ancien Hôtel Farmer, sous le
nom de St. James Hotel. C'est l'éta-
blissement le plus aristocratique de la
ville. Le service etle menu ne laisse
rien à désirer. Le St. James aujourd’-
d’hui est cn vogue parmi tous les voya-
geurs qui visitent 'Prois-Rivières,
rer

Solution du dernier Problème.

57 pieds.

REBUS No. "76.
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GRANDE

Excursion à L'ILE GROSBOIS
A BON MARCHE

Dimanche, 6 Juillet, 1879
ae
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Par LE Vargur STE. HELENE,

Départ du quai Bonsccours à 1 heure
et demie p. m.
On pourrase procurer des Rafraichis-

sements aîtisi que du Lait ot de ln Crême
dans l’Ile.
On arrêtera à Boucherville onallant ot

revenant. … -
Il y aura un corps de musique 4 bord.
Prix du passage, aller et retour: 10

cente. ’
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HOTELDU CANADA,
Rue St. Gabriel,

A. BELIVEAU, Propriétaire.

MUSIQUE NOUVELLE
(LesSuccès de Salons.)

Amours et Flours,—Romance…..($0.40.
Violette.—ROmanco.…….…….….. sresseses 0
(Composée par Calixa Lavallée, )

: Publiéespar

ERNEST LAVIGNE,
Editeur de Musique, 231, Notre-Dame.
*616, 3m
 

 

 

  

LE CANARD

     fa, a

AU LAC MEMPHREMAGOG,
Ladébauche, conduit parie ‘“ Canard "

se rend au Château Dasilva ponrs'assu-
rer si lu cuisine est aussi bonne que chez
Delorme. L'eau lui vient àla bouche
en voyant le château car il sait que Ruf-
fin, ei-devant cuisinier chez Lord Dutfe-
rin, cst le Vatel du Canada.
Le * Canard” recommande Àses lce-

teurs d'aller passer quelques jours à
Georgeville sur le lac le plus pittoresque
du Canada.
 

N'oubliez pasla grande représentation
de Dimanche prochain au

PARC GYMNASTIQUE,
Les Acteurs de St. Jean ct les Courcurs

de Québec lutteront contre ceux de Mont-
réal.
Les Sauvages de Lorette contre ceux

de Caughnawaga.
Ce sera une des plus belles représen-

tations que nous avons encore données.
Rendez-vous de bonne houro afin d’é-

viter l’encombrement.

PARC LEPINE,
Des Grandes Courses auront lieu au

Parc Lépine les

15, 16 et 17 Juillet courant

_$1,000 seront offertes en prix, Détails
bientôt,

RESTAURANT SAUVIAT
No. 94, RUH DU FONT

QUEBEC.

Le soussigné a l'honneur d'informer
ses pratiques et le publie qu’il a reçu ec
matin, et recevra toutes les semaines, des
huitres fraiches en écailles, qu’il servira
à l’assiettée, en soupe ct au cent.
Un salon est réservé pour les dames

Porte privée, 92, rue du Pont.

F. X. SAUVIAT, Propriétaire.

EXCURSION a CUSHING GROVE
BOIS BEAUDOIN

Sur la Rivière des Prairies

DIMANCHE, le 6 COURANT,
Par le Vapeur

 

 

 

 

(Capitaine Demers.)

Départ du
heure p. m.

Quai Bonsecours à uno

Prix du passage 10c.
Aller et Retour.

Ily aura un corps de musique ct un
orchestre à bord.
Des rafraichissements, ainsi que du

bois et de la crême seront vondus dans lo
ois, 
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